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Introduction
1. Les berceuses comme textes poétiques latins de tradition classique

1.1. Titre, mètre et langage
1.2. L’intertexte classique et les rapprochements avec la poésie d’amour
1.3. Des berceuses pour qui ?

2. Les berceuses comme représentations de la vie domestique
2.1. Jeux de peur, de jalousie, de hiérarchie
2.2. Le ‘négatif’ des traités pédagogiques du temps

Conclusion

In tro duc tion
Il sera ques tion dans ces pages de ber ceuses en latin écrites du rant le
Quat tro cen to ita lien. Au Quat tro cen to, le latin était une langue par‐ 
lée, dans les écoles et les uni ver si tés, les aca dé mies sa vantes, les mi‐ 
lieux ec clé sias tiques et pon ti fi caux – mais pas dans les foyers, pas par
les mères, pas par les nour rices ni au près des ber ceaux. Dans l’An ti‐ 
qui té, des femmes ont cer tai ne ment chan té des ber ceuses en latin à
des nour ris sons – mais de ces ber ceuses la tines an tiques, aucun
exemple ne nous est par ve nu 1. Au Quat tro cen to, les femmes chan‐ 
taient as su ré ment des ber ceuses dans les dia lectes ita liens – mais si
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de nom breux re cueils de ber ceuses tra di tion nelles ita liennes sont
ras sem blés dès le 19  siècle 2, rares sont les textes que nous pou vons
faire re mon ter avec cer ti tude aussi loin dans le temps 3. Alors, que
sont donc ces ber ceuses la tines du Quat tro cen to ?

e

Elles sont dues à un hu ma niste, Gio van ni Pon ta no (Cer re to di Spo le to
1429 - Naples 1503) 4, actif à Naples à la cour des Ara go nais, membre
et bien tôt di rec teur de l’Aca dé mie na po li taine re nom mée en son nom
« Ac ca de mia Pon ta nia na ». Pon ta no a lais sé une œuvre im mense, ex‐ 
clu si ve ment en latin, cou vrant de nom breux genres et de nom breux
su jets, en prose comme en vers. Le latin pra ti qué par Pon ta no, tou‐ 
jours pro fon dé ment clas sique, se ré vèle aussi, dans de nom breux
textes, re mar qua ble ment vi vant et ex pres sif, Pon ta no cher chant à la
fois à re trou ver le latin cou ram ment parlé dans l’An ti qui té, et à le
rendre apte à re flé ter la vi va ci té des échanges ver na cu laires quo ti‐ 
diens de son propre temps (dans un mi lieu lui- même mar qué par le
plu ri lin guisme, entre va rié té des vul gaires ita liques, in fluences es pa‐ 
gnoles et fran çaises) 5. Les ber ceuses de Pon ta no sont in cluses dans
un re cueil de poèmes De amore co niu ga li (au livre II, poèmes 8 à 19),
re cueil qui, de façon assez ori gi nale pour son temps, chante son
amour pour sa femme lé gi time ainsi que sa vie de fa mille 6. Li lia na
Monti Sabia (1999 : 31), qui a beau coup étu dié ce re cueil, a éta bli leur
lien étroit avec la vie fa mi liale réelle de Pon ta no ; il est ainsi éta bli que
les ber ceuses ont été com po sées entre 1469 et 1471, dans les deux
pre mières an nées de vie de Lucio, le fils premier- né de Pon ta no 7.

2

Au fil des douze ber ceuses (qui comptent en moyenne une quin zaine
de vers – 8 pour la plus courte, 22 pour les plus longues), nous fai sons
connais sance avec tout le petit monde qui peuple alors le logis des
Pon ta no : les deux pa rents (Pon ta no et son épouse Adria na Sas sone) ;
les trois filles aî nées (Au re lia, Eu ge nia et Lucia Mar zia) ; la nour rice à
do mi cile, Lisa  ; le bébé, Lucio  ; et même deux chiens. Les ber ceuses
en cou ragent l’en fant à dor mir, mais aussi à bien prendre le sein, ou
les deux à la fois. Les sous- titres en pré cisent les lo cu teurs  : quatre
(ou cinq) sont pro non cées par la nour rice (I, II, III, IV, IX) 8, six par la
mère (V, VI, VII, VIII, X, XI) et une par le père (XII) 9.

3

Un cer tain nombre de ca rac té ris tiques dis tinguent ces com po si tions
des ber ceuses po pu laires tra di tion nelles : le genre de leur au teur (un
homme), leur langue (le latin, langue sa vante), leur ca rac tère lit té ‐
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raire, et enfin, dans une cer taine me sure, leur conte nu même. Marco
San ta ga ta (2007 : 126) a sou li gné qu’il s’agit de ber ceuses per son na li‐ 
sées et contex tua li sées, qui parlent à l’en fant de sa propre vie, ce qui
en soi est re la ti ve ment rare. Le cor pus conser vé de ber ceuses ver na‐ 
cu laires ita liennes de la même époque est bien trop maigre pour en
tirer une quel conque conclu sion 10. Mais une com pa rai son avec les
cor pus abon dants de ber ceuses ita liennes des 19  et 20  siècles 11,
pour ana chro nique qu’elle soit, peut nous per mettre de mettre ef fi ca‐ 
ce ment en évi dence la spé ci fi ci té des ber ceuses pon ta niennes. Les
ber ceuses po pu laires ita liennes contiennent certes, comme les Nae‐ 
niae, des ap pels au som meil et des marques d’af fec tion à l’en fant  ;
mais elles pré sentent aussi toute une série d’élé ments to ta le ment ab‐ 
sents des ber ceuses de Pon ta no : des suc ces sions d’images oni riques,
des suites de pro pos ap pa rem ment sans queue ni tête, des évo ca tions
de cir cons tances dra ma tiques (fa mine, guerre, vio lence), des ex pres‐ 
sions de nos tal gie, de fa tigue ou de dépit de la mère (avec une pos‐ 
sible agres si vi té à l’en contre de son époux, voire de l’en fant lui- 
même)… En com pa rai son, les Nae niae ap pa raissent comme des ber‐ 
ceuses à l’am biance très po si tive et au dis cours très ra tion nel. Elles
mettent en œuvre une série de moyens de per sua sion or don nés aux
ob jec tifs pour sui vis (convaincre l’en fant de dor mir et de man ger),
d’une ma nière conforme aux règles de la rhé to rique clas sique (par le
re cours à des ar gu ments, à des ef fets de style, l’appel aux émo tions,
l’adap ta tion du pro pos au pu blic…). Cer taines ber ceuses, très ré pé ti‐ 
tives, pré sentent un ca rac tère de mé lo pée in can ta toire (c’est alors le
jeu for mel sur les rythmes et les sons qui est au centre du tra vail poé‐ 
tique), d’autres au contraire pro posent des ar gu ments tirés du quo ti‐ 
dien, des ta qui ne ries, des jeux de rôle… Elles pré sentent alors un ca‐ 
rac tère presque théâ tral, consti tuant au tant de say nètes amu santes
de la vie do mes tique, et de la vie du petit Lucio en par ti cu lier. Dans
l’an nexe 1, nous pro po sons une sé lec tion de quatre ber ceuses illus‐ 
trant ces deux ten dances, avec une tra duc tion fran çaise per son nelle
qui ne rend que très im par fai te ment l’effet des ori gi naux la tins.

e e

Les re pré sen ta tions de la vie fa mi liale que les Nae niae pro posent mé‐ 
ritent d’être scru tées avec at ten tion ; mais avant d’abor der ce point, il
im porte d’étu dier ce cor pus pour ce qu’il est au pre mier chef  : une
pro duc tion lit té raire ins crite dans la tra di tion poé tique la tine.
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1. Les ber ceuses comme textes
poé tiques la tins de tra di tion clas ‐
sique
Il s’agira donc dans un pre mier temps d’en vi sa ger le cycle de ber‐ 
ceuses comme un objet lit té raire, à la forme tra vaillée, ap par te nant au
do maine fon da men ta le ment éru dit et ré fé ren tiel qu’est la poé sie la‐ 
tine hu ma niste. Avec ses ber ceuses poé tiques la tines, Pon ta no crée
un genre, qui n’a pas d’an té cé dent an tique conser vé, et aura aussi très
peu de pos té ri té. Pon ta no lui trouve un titre, mais aussi un lan gage et
un style ap pro priés, tout en ré cu pé rant un sché ma mé trique clas‐ 
sique, celui du dis tique élé giaque.

6

1.1. Titre, mètre et lan gage

Le titre choi si, Nae niae, est ori gi nal en ce qu’il ne ré pond pas aux
usages poé tiques la tins, mais plu tôt aux sug ges tions du ver na cu laire
ita lien (Smees ters 2005  : 152-156). En latin en effet, la ‘nae nia’ (ou
‘nenia’) est le plus sou vent un poème de deuil. Le sens pre mier du
terme dans l’An ti qui té est celui de ‘plainte fu nèbre’, qui a donné en‐ 
suite les ac cep tions de ‘li ta nie’, ‘mé lo pée’, ‘in can ta tion’, puis, dans un
re gistre dif fé rent mais avec un même ca rac tère de mu sique lan ci‐ 
nante aux pa roles ré pé ti tives et peu in tel li gibles, celles de  ‘chan son
en fan tine’ et ‘ber ceuse’. Pon ta no peut donc bien se fon der sur des
pré cé dents clas siques, mais son choix est cer tai ne ment lié aussi et
sur tout à l’ita lien et à la pa no plie de termes qui y est alors uti li sée
pour dé si gner les ber ceuses  : ‘nenia’, ‘nanna’, ‘ninna’, ‘ninna- nanna’.
Le titre peut aussi être relié à un des mots ita liens dé si gnant la nour‐ 
rice, ‘nena’ : c’est ce que sug gère Jules César Sca li ger dans ses Poe‐ 
tices libri sep tem en 1561 (édi tion Deitz I 1994 : 414-415). Sca li ger, bien
conscient de l’éty mo lo gie la tine du terme, ajoute d’ailleurs que les
nour rices sont ainsi nom mées « à cause de leurs chan son nettes qui
res semblent aux chants des pleu reuses » 12.

7

Le cadre mé trique adop té par Pon ta no est celui du dis tique élé‐ 
giaque, qui im pose un rythme que les an ciens qua li fiaient tan tôt de
ca res sant (‘blan dus’), tan tôt de plain tif, et qui ser vait à toutes sortes
d’usages mais tout par ti cu liè re ment à la poé sie d’amour et à la poé sie
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de deuil. Le ma nie ment que Pon ta no fait ici du dis tique élé giaque,
tout en s’ins cri vant par fai te ment dans la pra tique an tique et hu ma‐ 
niste 13, se si gnale par un tra vail re mar quable ef fec tué sur le rythme
de l’hexa mètre (celui des deux vers du dis tique qui offre le plus de
pos si bi li tés de va ria tions). D’une part, par le jeu sur les cé sures, Pon‐ 
ta no donne à l’hexa mètre une ligne ryth mique bien re con nais sable et
dis tincte de celle du penta mètre 14 ; d’autre part, par le jeu sur la ré‐ 
par ti tion des syl labes longues et brèves dans les quatre pre miers
pieds de l’hexa mètre, le poète in tro duit dans plus de la moi tié des
poèmes un motif ryth mique ré cur rent, qui varie de ber ceuse à ber‐ 
ceuse et contri bue donc à les ca rac té ri ser 15.

À l’in té rieur de ce cadre mé trique clas sique, Pon ta no dé ploie une ex‐ 
pé ri men ta tion ver bale qui se fonde sur des traits lan ga giers eux aussi
clas siques mais qui, dans une telle am pleur, sont sans équi valent dans
l’An ti qui té – les deux traits prin ci paux étant l’usage abon dant de di‐ 
mi nu tifs et les fi gures ba sées sur la ré pé ti tion.

9

En latin, les di mi nu tifs se construisent par ajout du suf fixe ‘-ulus’ (et
ses va riantes  : ‘- iculus’, ‘- ellus’, ‘- illus’, ‘-olus’). Des poètes an tiques
comme Plaute et Ca tulle en avaient donné de nom breux exemples.
Pon ta no re prend des di mi nu tifs at tes tés dans l’An ti qui té, et en in‐ 
vente d’autres sur le même mo dèle ; il uti lise par fois plu sieurs di mi‐ 
nu tifs al ter na tifs pour le même mot. Les formes di mi nu tives
concernent sur tout  : les pré noms (‘Lu cius’ > ‘Lu cio lus’ ou ‘Lu cillus’  ;
‘Lisa’ > ‘Li sel la’ ou ‘Li su la’), des mots- clés comme ‘œil’ (‘ocu lus’ > ‘ocel‐ 
lus’), ‘som meil’ (‘som nus’ > ‘som nu lus’ ou ‘som ni cu lus’), ‘larme’ (‘la cri ma’
> ‘la cri mu la’), ‘sein’ (‘mamma’ > ‘ma mil la’), ‘en fant’ (‘pupus’ > ‘pu pu lus’
ou ‘pu pil lus’) ou ‘ber ceuse’ (‘nae nia’ > ‘nae nio la’) ; et enfin des ad jec tifs
ex pri mant la dou ceur (‘blan dus’ > ‘blan du lus’, ‘dul cis’ > ‘dul ci cu lus’  ;
‘tener’ > ‘te nel lus’), la pe ti tesse (‘par vus’ > ‘par vu lus’), le charme (‘bel lus’
> ‘bel lu lus’), le cha grin (‘miser’ > ‘mi sel lus’), la fa tigue (‘lan gui dus’ >
‘lan gui du lus’ ; ‘las sus’ > ‘las su lus’), la mé chan ce té (‘cru dus’ > ‘cru du lus’ ;
‘im pro bus’ > ‘im pro bu lus’), ou en core le gon fle ment – des yeux pleins
de larmes ou des seins pleins de lait (‘tur gi dus’ > ‘tur gi du lus’, ainsi que
pour les seins : ‘lac teus’ > ‘lac teo lus’)…

10

Les ré pé ti tions quant à elles jouent sur tous les ni veaux de dé cou page
du dis cours : les ber ceuses sont riches en ré pé ti tions de sons, de syl‐ 
labes, de mots, de syn tagmes, d’hé mis tiches et même de vers en tiers.
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On ne ren contre pas vrai ment de re frains ré cur rents, mais plu tôt des
en chaî ne ments de ré pé ti tions par tielles qui in cluent de pe tites mo di‐ 
fi ca tions, en traî nant la ber ceuse en avant comme une marée avec ses
flux et ses re flux. La pre mière ber ceuse en est un bon exemple : l’at‐ 
taque du vers 1, « Somne veni  », est re prise au début du vers 2  ; ce
vers 2 (« Somne veni, ve nias, blan dule somne, veni ») est en suite in té‐ 
gra le ment re pris au vers 4 ; l’ex pres sion « blan dule somne » ré ap pa raît
au vers 5, avant d’être mo di fiée par l’ajout d’un suf fixe di mi nu tif au
vers 6 (« blan dule som ni cule ») ; et ainsi de suite…

1.2. L’in ter texte clas sique et les rap pro ‐
che ments avec la poé sie d’amour
Le latin pra ti qué par Pon ta no dans ce cycle a pu être dé crit comme
une langue in tem po relle, sans dé ter mi na tion his to rique (San ta ga ta
2007  : 128). Mais au- delà de son ap pa rente sim pli ci té en fan tine, le
texte des ber ceuses re cèle éga le ment de nom breux pas sages pa ral‐ 
lèles, c’est- à-dire des ex pres sions, syn tagmes, hé mis tiches ou vers
en tiers em prun tés, avec des mo di fi ca tions plus ou moins im por‐ 
tantes, aux poètes de l’An ti qui té clas sique. La pré sence d’un in ter‐ 
texte clas sique est un phé no mène ré cur rent dans la poé sie néo- 
latine, phé no mène qui peut re le ver de dif fé rents pro ces sus (imi ta tion
consciente ou in cons ciente, avec vo lon té ou non d’une re con nais‐ 
sance de la source par le lec teur, et ac ti va tion ou non du contexte de
la source) 16. En tout cas, pour les poètes néo- latins qui écrivent dans
une langue se conde, ces pas sages pa ral lèles sont au tant de gages de
bonne la ti ni té (cela ‘se dit bien comme cela’ chez les bons poètes la‐ 
tins).

12

S’agis sant des ber ceuses de Pon ta no, les pas sages pa ral lèles sont sur‐ 
tout tirés de Ca tulle et des élé giaques d’amour la tins (Ti bulle, Pro‐ 
perce, Ovide). Ceux- ci fi gurent parmi les poètes fa vo ris de Pon ta no et
plu sieurs ma nus crits té moignent qu’il les a co piés, an no tés, com men‐ 
tés au cours de sa vie (Monti Sabia 1999 : 52). Une par tie de l’ins pi ra‐ 
tion est éga le ment tirée des co miques Plaute et Té rence, dont les co‐ 
mé dies offrent une vaste ré serve d’ex pres sions fa mi lières et vi vantes.
Une va rié té d’autres au teurs sont éga le ment re pré sen tés, parmi les‐ 
quels je ci te rai seule ment l’in con tour nable Vir gile et le poète tar dif
Stace (Smees ters 2004 et 2005, pas sim) 17. Quelques exemples de pas‐

13



Les berceuses latines de Giovanni Pontano (1426-1503)

Licence CC BY 4.0

sages pa ral lèles sont four nis en note aux textes la tins re pro duits dans
l’an nexe 1. Même si tous les pas sages pa ral lèles ne sont pas for cé ment
des ti nés à être iden ti fiés comme tels, le nombre de pas sages ins pi rés
de la poé sie ‘amou reuse’ de l’An ti qui té (qu’il s’agisse de l’élé gie
d’amour pro pre ment dite ou d’œuvres re le vant d’autres genres (co‐ 
mé die, épo pée, épi tha lame…) qui mettent en scène des jeunes gens
amou reux ou en core les dieux Vénus et Cu pi don) donne en tout cas
une co lo ra tion ‘éro tique’ par ti cu lière aux ber ceuses. Cette co lo ra tion
est ren for cée par la forme mé trique de l’élé gie, mètre de pré di lec tion
des poètes d’amour de l’époque au gus téenne.

Ce rap pro che ment for mel n’est pas sans fon de ment thé ma tique : les
ber ceuses de Pon ta no sont des poèmes qui, comme les poèmes
d’amour an tiques, tournent au tour de la per sua sion (même s’il s’agit
ici de per sua der un en fant de dor mir ou de boire, plu tôt qu’une
femme de céder aux avances de son pré ten dant), et au tour du désir et
de sa sa tis fac tion (non plus le désir amou reux, mais le désir du som‐ 
meil, du sein, de l’af fec tion de la nour rice et de la mère)  ; enfin, les
‘blan di tiae’, les ‘ioci’, les ‘am plexus’, les ‘basia’ (câ li ne ries, jeux,
étreintes, bai sers) sont pré sents de part et d’autre, même s’ils re‐ 
vêtent un autre sens (Roman 2014  : xviii- xix) 18. Pon ta no lui- même,
dans son trai té Du lan gage (De ser mone), at tri bue le ‘sermo blan dus’
(lan gage ca res sant) aussi bien aux amou reux qu’aux nour rices, et le
dé fi nit par sa su bor di na tion à des ob jec tifs pré cis  : cal mer la co lère
ou la mau vaise hu meur, convaincre l’autre de se li vrer à une ac ti vi té
plai sante (Smees ters 2005 : 163) 19.

14

1.3. Des ber ceuses pour qui ?

An dr zej Bud zisz (1981 : 117) a mis en évi dence les deux ni veaux de lec‐ 
ture pos sible de ces textes : sur le plan qui va du sujet au des ti na taire
ly rique, les Nae niae pos sèdent les traits de sty li sa tion en fan tine, de
sim pli ci té et de réa lisme qui conviennent à un dis cours adres sé à un
jeune en fant  ; mais sur le plan qui va de l’au teur au lec teur, nous
sommes face à une ré in ter pré ta tion de la tra di tion lit té raire, qui
confère de nou velles fonc tions et si gni fi ca tions à des élé ments tra di‐ 
tion nels (mé triques, thé ma tiques, lexi caux) et en font un objet lit té‐ 
raire raf fi né apte à sa tis faire un lec to rat éru dit.

15
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Que les ber ceuses aient été lues par des lec teurs la ti nistes adultes,
l’his toire de la dif fu sion du texte ne laisse aucun doute à ce pro pos.
Sal va tore Monti (2010) a dé mon tré que les ber ceuses la tines ont très
tôt quit té le petit cercle fa mi lial de Pon ta no pour être dif fu sées, sous
forme ma nus crite, dans les cercles plus larges de ses amis let trés. Le
texte des ber ceuses pré sente de ce fait de nom breuses va riantes,
dues à la fois aux ac ci dents de copie et aux re touches ap por tées par
l’au teur lui- même au fil du temps. Deux édi tions vé ni tiennes réa li sées
à l’insu de l’au teur té moignent d’une an cienne ver sion du texte, tan dis
que l’édi tion de ré fé rence qui re flète la der nière vo lon té du poète est
l’édi tion de Naples, 1505 réa li sée par Pie tro Sum monte (en tant
qu’exé cu teur tes ta men taire de Pon ta no). Le cycle a sans doute com‐ 
men cé par cir cu ler de ma nière in dé pen dante, avant d’être in té gré au
re cueil De amore co niu ga li (au plus tard en 1496). Dans la ver sion dé fi‐ 
ni tive de ce re cueil, qui compte trois livres, le groupe des ber ceuses
est ras sem blé à la fin du se cond livre, où il consti tue une en torse au
dé rou lé chro no lo gique des poèmes  : Li lia na Monti Sabia (1999  : 32)
sup pose que Pon ta no a voulu en faire le ‘cli max’ du se cond livre, aussi
bien en termes de va leur sen ti men tale que de va leur poé tique.

16

Le cycle a été re con nu très vite comme un chef- d’œuvre par le lec to‐ 
rat hu ma niste de l’époque. En 1561, le poé ti cien Sca li ger note à pro pos
des ber ceuses de Pon ta no que « ce poète divin a si bien en fer mé dans
les bornes étroites de ces poèmes l’en joue ment de son im mense
génie, qu’il n’a pas lais sé de place à l’au dace d’au trui » 20. Si Pon ta no a
tout de même fait quelques émules chez les au teurs néo- latins 21, il
semble en effet que son coup d’essai ait aussi été un coup de maître
resté in éga lé 22.

17

Le pre mier plan énon cia tif (celui qui va du « je » poé tique au des ti na‐ 
taire ly rique) est- il pour sa part pu re ment fic tif, ou le jeune Lucio a- t-
il vrai ment pro fi té de ses ber ceuses ? La ques tion mé rite d’être posée,
et la ré ponse n’est pas for cé ment né ga tive. Ces textes, simples, ré pé‐ 
ti tifs et ryth més, se prêtent assez bien au chan ton ne ment 23. Certes,
la langue la tine de vait consti tuer un obs tacle pour la mère et plus en‐ 
core pour la nour rice, qui se tour naient sans doute na tu rel le ment
vers des pro pos et des chants en langue ver na cu laire. Mais le père
lui- même a- t-il pu les per for mer ? Dans la dou zième et der nière des
ber ceuses, Pon ta no se met en tout cas en scène en train de chan ter

18
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au près du ber ceau (ce qui in dique déjà qu’il n’es ti mait pas cette pos‐ 
ture in digne de son sta tut de ‘pater fa mi lias’).

Ce qui est frap pant dans cette dou zième ber ceuse (et uni que ment
dans celle- là), c’est la sé quence ‘nae nae nia’ aux vers 5, 7, 9 et 13 24,
dans la quelle le pre mier terme, tout en pou vant éven tuel le ment être
in ter pré té comme un ad verbe af fir ma tif, re double en tout cas for mel‐ 
le ment la pre mière syl labe du mot qui suit, créant une forme de bé‐ 
gaie ment sur le terme ‘nae nia’. Les choix de ponc tua tion de la plu part
des édi teurs mo dernes (qui im priment « nae… nae nia ») 25 sou lignent
cet effet de bé gaie ment. Celui- ci peut être com pris de deux fa çons :
soit il sug gère que le père ra len tit ré gu liè re ment son débit de pa role,
pen sant que l’en fant dort, avant d’être dé trom pé et de re prendre le fil
de sa ber ceuse (San ta ga ta 2007 : 126) ; soit (et c’est cette se conde in‐ 
ter pré ta tion que je fa vo ri se rai ici) elle mime la ten dance des adultes à
re dou bler les syl labes quand ils parlent à de pe tits en fants (cf. en
fran çais ‘jou jou’). Le phé no mène lexi cal s’ins cri rait donc dans la re‐ 
cherche de sty li sa tion en fan tine qui par court l’en semble du cycle, et
pour rait être la trans po si tion lit té raire sa vante du lan gage fa mi lier
pra ti qué par les membres du foyer au près du bébé.

19

Mais pour quoi, dans le cycle de ber ceuses, seul le père est- il re pré‐ 
sen té en plein bé gaie ment ? Dans les trai tés pé da go giques contem‐ 
po rains, ces pra tiques sont plu tôt as so ciées au lan gage des mères et
des nour rices (nous en ver rons un exemple ci- dessous, chez Maf feo
Vegio). Cette ha bi tude fé mi nine était cen sée être dic tée par le souci
de fa ci li ter l’ap pren tis sage de la pa role chez les jeunes en fants 26–
même si, nous le ver rons aussi, l’ef fi ca ci té de la mé thode sus ci tait de
sé rieux doutes chez les hu ma nistes. Si l’on consi dère que, dans la
dou zième ber ceuse, le code lin guis tique (c’est- à-dire l’usage du latin)
est si gni fiant, le bé gaie ment de vient tout sauf ano din  : la scène qui
nous est mise sous les yeux peut alors être in ter pré tée comme celle
d’un père en train de ré cu pé rer des pra tiques de nour rice pour ap‐
prendre à son fils ses pre miers mots la tins – en ré pé tant et dé cou‐ 
pant le mot ‘nae nia’, avant de s’as su rer qu’il l’a bien re te nu (le re frain
scande en effet  : «  nota tibi est nae nia  », «  (re)connais- tu la chan‐ 
son » ?).

20

Parmi les mo ti va tions qui ont en traî né Pon ta no à com po ser les ber‐ 
ceuses, faut- il faire fi gu rer l’es poir d’une fa mi lia ri sa tion pré coce de
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son fils avec la langue la tine  – un es poir qui au rait pu le pous ser à
pro non cer ef fec ti ve ment ses textes de vant l’en fant au ber ceau
(Smees ters 2008  : 219-220)  ? L’hy po thèse reste bien sûr in vé ri fiable,
mais le fait que Pon ta no n’ait écrit de ber ceuses la tines que pour son
fils (et pas pour ses filles, qui ne re çoivent que, bien plus tard dans
leur vie, des épi tha lames 27) peut la ren for cer  : ce pre mier gar çon
était l’hé ri tier, non seule ment de son nom, mais aussi de son éru di‐ 
tion dans le do maine des ‘stu dia hu ma ni ta tis’, un cur sus de for ma tion
qui res tait alors, dans l’im mense ma jo ri té des cas, ré ser vé aux gar‐ 
çons.

2. Les ber ceuses comme re pré ‐
sen ta tions de la vie do mes tique
Après m’être in té res sée aux ber ceuses en tant que textes (mar qués
par une langue, un style, un pu blic, des fonc tions…), j’ai me rais m’at‐ 
tar der un peu sur les scènes fa mi liales dont elles se font le vé hi cule.
Jusqu’à leur en trée dans l’âge de rai son, les en fants de cette époque
étaient en tiè re ment remis entre les mains des femmes, et c’est bien
un monde fé mi nin qui est ici re pré sen té ; deux femmes (la mère et la
nour rice) sont à la fois les per son nages et les lo cu trices de la plu part
des scènes.

22

Comme je l’ai déjà dit, il est cer tain que les ber ceuses ont été com po‐ 
sées lorsque le fils de Pon ta no était au ber ceau, et qu’il y avait donc
un nour ris son dans son foyer. Les scènes des Nae niae in diquent vi si‐ 
ble ment que, si la fa mille avait fait appel à une nour rice, celle- ci vi vait
avec l’en fant sous le même toit que les deux pa rents et les sœurs aî‐ 
nées : Pon ta no avait donc mille oc ca sions d’ob ser ver les soins don nés
à son fils. Il est ainsi ten tant de consi dé rer les Nae niae comme un re‐ 
flet lar ge ment fi dèle de la vie fa mi liale du poète. C’est un fait déjà
sou li gné par la re cherche ré cente que la lit té ra ture la tine de cette
époque ouvre, pa ra doxa le ment, des pers pec tives beau coup plus
nom breuses et réa listes sur la vie quo ti dienne, ses joies et ses peines,
que ne le font ses sœurs en langues mo dernes : peut- être parce que
la langue la tine n’a plus rien à prou ver, que son usage même donne
une sty li sa tion et une no blesse aux su jets les plus tri viaux, alors que
les au teurs d’ex pres sion ver na cu laire sont tout en tiers ten dus dans le
désir d’en no blir leur langue et de lui construire une lit té ra ture de
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haut vol (San ta ga ta 2007  : 130). Mais il faut évi dem ment de meu rer
conscient aussi que les scènes des Nae niae ne sont pas des ins tan ta‐ 
nés de scènes do mes tiques, mais des re pré sen ta tions fil trées à dif fé‐ 
rents ni veaux : même en sup po sant que chaque scène des ber ceuses
ait été ins pi rée par une scène réelle (ce qui est loin d’être as su ré), il
n’en res te rait pas moins que les Nae niae nous pré sentent une sé lec‐ 
tion de scènes, telles qu’ob ser vées (en sa pré sence donc) et in ter pré‐ 
tées par le père de fa mille, avant d’être re cons truites en des textes lit‐ 
té raires qui ins taurent, nous l’avons vu, un jeu raf fi né avec la tra di tion
clas sique.

2.1. Jeux de peur, de ja lou sie, de hié rar ‐
chie
Tout le pro pos des Nae niae se centre au tour du petit Lucio, en fant
adulé dont la sa tis fac tion des be soins est au cœur de l’at ten tion de
tous. Les per son nages de mère et de nour rice mis en scène par Pon‐ 
ta no se montrent in ven tifs dans la mise au point de stra té gies des ti‐ 
nées à convaincre l’en fant de dor mir et/ou de s’ali men ter. Les ber‐ 
ceuses concer nées par ces as tuces édu ca tives (III, IV, VI, VII, IX, IX)
sont gé né ra le ment qua li fiées de ‘nu ga to riae’ ou ‘io co sae’ (‘ba dines’, ‘ta‐ 
quines’), et/ou leur sous- titre pré cise que mère et nour rice ‘io can tur’
ou ‘lu dunt’ (‘jouent’, ‘plai santent’).

24

Parmi les stra té gies tra di tion nel le ment dé ployées par les femmes
pour en dor mir les en fants, fi gurent les me naces de cro que mi taines.
L’ogre, ou plu tôt l’‘Orco’, fait son ap pa ri tion dans la sep tième ber‐ 
ceuse, « nu ga to ria » selon le titre (voir le texte en an nexe). Pon ta no y
mêle la fable po pu laire avec l’éru di tion clas sique, don nant à son ogre
un at tri but (les ailes noires) ty pique de la per son ni fi ca tion de la Mort
dans l’An ti qui té. Il re tisse ainsi les liens entre l’‘Orco’ ita lien et l’‘Orcus’
latin (nom des En fers et de leur dieu) (Smees ters 2004  : 106-107  ;
Smees ters 2008 : 227-228).

25

Dans la plu part des ber ceuses ‘ba dines’, mère et nour rice en cou‐ 
ragent l’en fant à téter à tra vers des jeux de rôle où la nour rice de vient
le centre d’une ri va li té, d’autres en fants ris quant d’ac ca pa rer les seins
convoi tés. M. Ko ren jak (2016  : 178) en vi sage que Lucio ait réel le ment
eu un ‘Milch bru der’ (frère de lait). Si la chose n’est pas en tiè re ment
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im pos sible, les titres et la for mu la tion des ber ceuses concer nées
laissent plu tôt pen ser à un jeu entre la nour rice et Lucio.

Dès la troi sième ber ceuse (« blan di to ria et io co sa »), la nour rice né‐ 
go cie un par tage de ses deux seins entre Lucio et elle- même, avant
de lui céder les deux tout en l’aver tis sant de se hâter d’en pro fi ter,
« de peur qu’un mé chant ne les em mène » (v. 11-12  : « ne quis malus
illas / au fe rat »). Le thème du rival se pré cise dans la qua trième ber‐ 
ceuse, « nu ga to ria  » (voir an nexe)  : la nour rice fait pla ner le risque
qu’elle puisse vou loir ré ser ver ses seins à un cer tain Antinoüs 28. Le
pré nom choi si est ré vé la teur en ce qu’il ren voie dans la tra di tion clas‐ 
sique à des per son nages cé lèbres d’amou reux (le plus as si du des pré‐ 
ten dants de Pé né lope et le jeune fa vo ri de l’em pe reur Ha drien)  ; le
poème est en outre par cou ru par un in ter texte qui ren voie à la poé sie
de thème amou reux des poètes Ca tulle, Ti bulle et Stace (Smees ters
2004 : 110-111). Dans la sixième ber ceuse (sous- titre : « mater ludit »),
la mère par ti cipe au jeu  : elle pré tend voir ar ri ver un in trus (‘puer
malus’) et en joint à la nour rice de ca cher ses seins pour les ré ser ver
au petit Lucio, en cou ra gé à prendre le sein sans traî ner. Dans la neu‐ 
vième ber ceuse (« io co sa »), la nour rice vante les qua li tés de Lucio par
rap port à d’autres en fants moins beaux et moins sages (Eu no mius, Ti‐ 
tius), et le montre dor mant ac cro ché à sa nour rice de peur que quel‐ 
qu’un ne la lui prenne. Nes pou los (1972 : 106), en évo quant ces ‘ta qui‐ 
ne ries’, y voit à la fois un cer tain réa lisme, des traits pé trar quistes et
une im pu deur ra be lai sienne. Sur la base à la fois du pro pos et de l’in‐ 
ter texte, on peut par ler aussi d’une forme d’éro ti sa tion des rap ports
entre l’en fant et la nour rice, qui peut être cho quante au jourd’hui mais
ne l’était sans doute pas à l’époque.

27

Dans les ber ceuses qui viennent d’être évo quées, mère et nour rice
ap pa raissent com plices dans leurs stra té gies pour en cou ra ger l’en‐ 
fant à bien se nour rir. Dans la on zième, ba dine elle aussi, la com pli ci‐ 
té relie cette fois la nour rice et le bébé, qui font tous deux mine de ne
plus vou loir l’un de l’autre, en pré sence de la mère qui d’abord
s’étonne, puis se met en co lère, avant de consta ter que tous deux si‐ 
mulent et de les ser mon ner… Le sous- titre de la ber ceuse in dique
«  mater nu ga tur  » («  la mère plai sante  »), ce qui laisse en tendre
qu’elle n’est pas dupe et rentre dans leur jeu dès le début. Mal gré ce
ca rac tère lu dique, cette ber ceuse, dans les pa roles de co lère qu’elle
prête à la mère, laisse trans pa raître de ma nière assez crue le rap port
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hié rar chique qui de vait bel et bien exis ter entre maî tresse et ser‐ 
vante, et don nait le droit à la pre mière de don ner des ordres à la se‐ 
conde, de la li cen cier si elle ne don nait pas sa tis fac tion, et sans doute
aussi de lui in fli ger des sé vices phy siques : la mère en cou rage d’abord
l’en fant à prendre ce qui lui re vient et à se ven ger en mor dillant les
seins de sa nour rice, en frap pant sa poi trine, en ar ra chant ses che‐ 
veux (‘scin dere comas’, c’est ce que Bri séis craint que lui fasse l’épouse
d’Achille si elle de vient sa ser vante dans les Hé roïdes d’Ovide 29)  ; elle
ap pelle la nour rice ‘im pro ba serva’ (‘es clave/ser vante mal hon nête’) et
lui laisse en tendre qu’elle n’échap pe ra pas à ses mains ; dans les deux
der niers vers, quand elle fait mine de les ser mon ner tous deux, elle
me nace l’en fant de le pri ver du sein, et la nour rice de la pri ver de l’en‐ 
fant. Dans la hui tième ber ceuse, c’est sans conno ta tion lu dique que la
mère ap pelle im pa tiem ment la nour rice et la mo ri gène de son re tard
à venir nour rir le petit Lucio qui pleure (vers 1-2 : « Quid, lenta, mo ra‐ 
ris? En age, quid ces sas?  »  ; «  Pour quoi traînes- tu, lam bine  ? Al lons,
qu’attends- tu ? »).

Les stra té gies de per sua sion mises en place à l’égard de l’en fant (per‐ 
sua sion au som meil, à l’ali men ta tion) sont ainsi fon dées sur des jeux,
des ba di ne ries au tant que sur des af fects in tenses (peur, désir, ja lou‐ 
sie, co lère…) qui conta minent éga le ment les re la tions mère- nourrice.

29

2.2. Le ‘né ga tif’ des trai tés pé da go ‐
giques du temps

Comme j’ai déjà eu l’oc ca sion de le mon trer (Smees ters 2008), un cer‐ 
tain nombre de conver gences peuvent être mises en évi dence entre
les scènes fa mi liales des Nae niae et ce que les trai tés pé da go giques
du Quat tro cen to nous disent de l’at ti tude et des pro cé dés édu ca tifs
tra di tion nel le ment adop tés par les femmes en vers les jeunes en fants
(par exemple les câ li ne ries, le lan gage in fan ti li sé, le re cours à des cro‐ 
que mi taines…). Il est frap pant que, alors que les pé da gogues se
montrent gé né ra le ment ex trê me ment cri tiques en vers les pro cé dés
édu ca tifs des femmes, et en vers le fait même de re cou rir à une nour‐ 
rice 30, Pon ta no tout au contraire af fiche une in sou ciance amu sée
face à ces types de com por te ments fé mi nins  : il prend vi si ble ment
plai sir à les dé peindre, sans s’in quié ter ex pli ci te ment d’autres en jeux
édu ca tifs que le bon som meil et la bonne ali men ta tion de son bébé.
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Pon ta no ne semble pas dé non cer, mais plu tôt consi dé rer avec un
tendre amu se ment ces ‘scènes de bonnes femmes’ qu’il se plaît
ailleurs aussi à re pré sen ter 31.

Le trai té De l’édu ca tion des en fants de l’hu ma niste Maf feo Vegio (1407-
1458) est in té res sant en ce que les conseils qu’il donne pour l’édu ca‐ 
tion des nour ris sons sont presque exac te ment l’in verse des at ti tudes
illus trées par les Nae niae de Pon ta no, dont il consti tue en quelque
sorte le ‘né ga tif’. Il vaut la peine d’en citer ici de larges ex traits :

31

Il fau dra veiller en outre (Pla ton donne déjà ce conseil aux nour rices)
qu’elles ne ra content pas aux en fants des fables de vieilles femmes,
in dé centes ou stu pides : en effet, les âmes hu maines sont fa çon nées
par les mots de la même façon que les corps le sont par les mains.
Que les en fants n’en tendent pas non plus, comme cela ar rive trop
sou vent, des bal bu tie ments ineptes rem plis de mots tron qués. On
veille ra aussi à ne pas lais ser les femmes, chez qui cette ha bi tude est
très fré quente, rem pla cer, dans cet es prit de câ li ne ries en fan tines,
les pré noms très hon nêtes que les en fants ont reçus par des di mi nu ‐
tifs ou des noms in ven tés, en ve lop pés de je ne sais quel par fum fé mi ‐
nin. Le risque est que quand les en fants au ront gran di, on conti nue
de les ap pe ler de ces mêmes noms, comme nous en voyons des
exemples au tour de nous. […] 32 
[Caput XI] De même, il ne faut pas ter ri fier les en fants avec des noms
de monstres af freux, de re ve nants ou de fan tômes, tels que les
femmes ont l’ha bi tude de les in ven ter, et une fois qu’elles les ont in ‐
ven tés, bien sou vent d’y croire stu pi de ment, pour ne pas que les en ‐
fants, de ve nus grands, res tent af fec tés de ces ter reurs dont ils au ‐
ront été im pré gnés dans leurs jeunes an nées. Qu’on ne leur parle pas
des striges qui, selon une opi nion ré cem ment ré pan due dans le
peuple, prennent la forme de chats pour tuer les bébés ; […] qu’on ne
leur parle pas de l’Ogre qui dé vore les gens, ni de Sil va nus qui vit au
som met des toits […] ni d’autres monstres sem blables. Je me sou ‐
viens en avoir été moi- même à ce point ter ri fié que, jusque tard dans
l’ado les cence, je pei nais à me dé bar ras ser de cette ter reur dont
j’avais été pé né tré dès mon plus jeune âge. Mais en li sant les poètes, il
m’est ap pa ru clai re ment qu’il s’agis sait de noms an tiques et élé gants,
que des femmes stu pides et in cultes avaient re pris en les cor rom pant
et en les dé for mant, et je m’en suis éton né en sou riant » 33 (Ed. M.
Wal burg Fan ning 1933 : 30-32 (=liber I, cap. X-XI), tra duc tion per son ‐
nelle).
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Pon ta no pa raît lui aussi avoir consta té en sou riant la dé for ma tion po‐ 
pu laire de l’Orcus an tique, dont son poème relie, comme nous l’avons
vu, les deux tra di tions. Mais le poète ne par tage vi si ble ment pas les
craintes de Vegio par rap port à l’im pact psy cho lo gique dé sas treux de
tels ré cits : pour sa part, Pon ta no ne semble pas voir d’in con vé nient à
ce que ce cro que mi taine bran di par son épouse as sure des nuits si‐ 
len cieuses à la mai son née…

32

Nous ob ser vons donc, de part et d’autre, des scènes qua si ment iden‐ 
tiques, mais qui sont amè re ment cri ti quées chez Vegio, alors qu’elles
sont ra con tées sans ju ge ment né ga tif chez Pon ta no. Dans un cer tain
sens, cette conver gence vient ap puyer la réa li té so ciale de cer tains
com por te ments (his toires d’ogres, ba by talk…), com por te ments que
l’on ren contre d’ailleurs dans la plu part des cultures et à la plu part
des époques. D’un autre côté, l’at ten tion que les deux au teurs portent
à ces scènes et la ma nière si mi laire dont ils les dé crivent pré cise aussi
les contours d’un en semble de re pré sen ta tions par ta gées (mais avec
des ju ge ments de va leur va riables) par une cer taine classe d’hommes
culti vés de cette époque au sujet de ce qui pou vait se vivre et se dire
dans la sphère par ta gée par les femmes et les jeunes en fants.

33

Conclu sion
Der rière leur ap pa rente sim pli ci té, les ber ceuses néo- latines de Pon‐ 
ta no se ré vèlent être un objet com plexe. En termes de pro duc tion,
nous sa vons qu’elles ont été com po sées pen dant la pe tite en fance du
fils du poète  ; mais en termes de ré cep tion, la seule cer ti tude que
nous ayons est qu’elles ont été lues et ap pré ciées par un pu blic
adulte, mas cu lin et éru dit. Le tra vail for mel que Pon ta no ef fec tue sur
la langue la tine peut être com pris comme une ten ta tive pour rendre
cette langue sa vante ac ces sible à un jeune en fant (par des termes
simples et sou vent ré pé tés, des di mi nu tifs qui lui donnent une cou‐ 
leur tendre) ; il n’en reste pas moins que le ré sul tat est truf fé de sub‐ 
tiles ré fé rences éru dites à la grande lit té ra ture clas sique. Quant aux
scènes de vie fa mi liale aux quelles les ber ceuses nous donnent d’as sis‐ 
ter, elles puisent pro ba ble ment à des sources di verses  : l’ex pé rience
per son nelle de Pon ta no  ; les re pré sen ta tions par ta gées de son
époque et de son mi lieu  ; et enfin un en semble de scènes lit té raires
ti rées des poètes et dra ma turges an tiques, qui fai saient in ter ve nir
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An nexe 1
Echan tillon de quatre ber ceuses. Le texte latin se fonde sur Monti 2010 (la
ponc tua tion étant li bre ment adap tée) ; la tra duc tion est per son nelle.

Nae nia prima ad som num pro vo can dum

1 Somne, veni a: tibi Lu cio lus blan di tur ocel lis.

     Somne, veni, ve nias, blan dule somne, veni.

Lu cio lus tibi dulce canit, somne, op time somne.

     Somne, veni, ve nias, blan dule somne, veni.

5 Lu cio lus vocat in tha la mos te, blan dule somne,

     Som nule dul ci cule, blan dule som ni cule.

Ad cunas te Lu cio lus vocat: huc age b, somne,

     Somne, veni ad cunas, somne, age, somne, veni.

Ac cu bi tum te Lu cio lus vocat: eia age, somne,

10      Eia age, somne, veni, noc tis amice, veni.

Lu cio lus te ad pul vi num vocat, ins tat ocel lis.

     Somne, veni, ve nias, eia age, somne, veni.

Lu cio lus te in com plexum vocat, in nuit ipse,

     In nuit: en ve nias, en modo, somne, veni.

15 Ve nis ti, bone somne, boni pater alme so po ris,

     Qui curas ho mi num cor po raque aegra levas c.

Pre mière ber ceuse pour pro vo quer le som meil

1 Viens, som meil : le petit Lucio te fait les yeux doux.

     Viens, som meil, viens donc ; viens, dodo tout doux !

Le petit Lucio chan tonne pour toi, som meil, très cher som meil.

     Viens, som meil, viens donc ; viens, dodo tout doux !

5 Le petit Lucio t’ap pelle dans sa chambre, oui, toi, dodo tout doux :

     Petit dodo si tendre, si doux petit dodo.

Le petit Lucio t’ap pelle dans son ber ceau : al lons, som meil,

     Som meil, viens au ber ceau ; al lons, dodo, viens !

Le petit Lucio t’in vite dans son lit : eh bien, som meil,

10      Viens ; al lons, dodo, viens, toi le co pain de la nuit.

Le petit Lucio t’ap pelle sur son cous sin, il te fait de grands yeux :

     Viens, som meil, viens donc ; al lons, dodo, viens !
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Le petit Lucio t’ap pelle dans ses bras, il te fait des signes :

     Il te fait signe : viens, main te nant, dodo, viens !

15 Ah, tu es venu, brave som meil, père du repos bien fai sant,

     Toi qui sou lages les sou cis et les fa tigues des hommes.

Nae nia quar ta nu ga to ria. Nu trix io ca tur

1 Ora quis, aut quis labra mihi lin guamque mo mor dit?

     Lu cius im pro bu lus, Lu cius ille malus.

Quis col lum mam masque meas pec tusque mo mor dit?

     Lu cius ille malus, Lu cius im pro bu lus.

5 Ne post hac, ne tange, puer! Cui basia servo

     La braque? Cui lin guam hanc? An ti noo, An ti noo!

Cui pec tus, mol lemque sinum d, te ne rasque pa pil las e,

     Am plexusque meos? An ti noo, An ti noo!

An ti noe o for mose, veni: tibi bra chia pando;

10      Quam pri mum in nos tros, blande, re curre sinus f.

En mam mas, en lac teo las, for mose, pa pil las,

     En cape de li cias tin nu la plec tra tuas.

Sed quis nam nos tra puer hic cer vice pe pen dit g?

     Men tior, an certe est Lu cius im pro bu lus?

15 Im pli cuit collo simul et simul os cu la sump sit h,

     Im pro bu lus non iam, sed pro bus ipse puer.

Qua trième ber ceuse ba dine. La nour rice plai sante

1 Qui m’a mor dillé la bouche, les lèvres et la langue ?

     C’est le vi lain Lucio, le mé chant Lucio.

Qui m’a mor dillé le cou, les seins et la poi trine ?

     C’est le mé chant Lucio, le vi lain Lucio.

5 C’est fini, ne me touche plus ! Mes bi sous et mes lèvres, je les garde

     Pour qui ? Et ma langue ? Pour Antinoüs, pour Antinoüs !

Et pour qui ma poi trine, mes bras tout doux, mes tendres seins

     Et mes câ lins ? Pour Antinoüs, pour Antinoüs !

Viens ici, mon bel Antinoüs : je t’ouvre les bras :

10      Viens vite contre moi pour me câ li ner.

Voilà mes seins, mon beau, voilà mes té tons pleins de lait !

     Prends aussi le petit ho chet que tu aimes tant.

Mais… qui est ce petit gar çon pendu à mon cou ?

     Je rêve ? Ou est- ce vrai ment le vi lain Lucio ?

15 Il s’est ac cro ché à mon cou et m’a pris des bi sous,

     Et ce n’est plus un mé chant, mais un gen til petit gar çon.
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Nae nia sep ti ma nu ga to ria ad in du cen dum so po rem. Mater lo qui tur

1 Fus cu la nox, Orcus quoque fus cu lus: as pice ut alis

     Per noc tem vo li tet fus cu lus ille ni gris i.

Hic vi giles cap tat pue ros vi gi lesque puel las.

     Nate, ocu los co hibe, ne ca piare vigil!

5 Hic cap tat seu quas sen sit va gire puel las,

     Seu pue ros. Voces com prime, nate, tuas!

Ecce volat, ni graque caput ca li gine den sat,

     Et quae rit natum fus cu lus ille meum,

Ore fre mit, den temque ferus iam dente la ces sit,

10      Ipse vorat que ru los per vi gi lesque vorat,

Et niger est, ni grisque comis ni groque ga le ro.

     Tu pue rum clau so, Lisa, re conde sinu,

Lu cio lum tege, Lisa. Feros quos pan dit hia tus,

     Quasque ape rit fauces, ut qua tit usque caput!

15 Me mi se ram, an fe ru las ges tat quoque? Parce, quies cit

     Lu cius, et sunt qui rus abiisse putent j;

Rura meus Lu cillus habet, nil ipse mo les tus,

     Nec vi gi lat noctu conque ri turve die.

Ne saevi, hir su tas manus tibi com prime, saeve k:

20      Et tacet, et dor mit Lu cius ipse meus,

Et matri blan di tur, et os cu la dul cia figit l,

     Bel laque cum bella verba so rore canit.

Sep tième ber ceuse, ba dine, pour faire venir le som meil. C’est la mère qui parle

1 La nuit est toute noire, et l’ogre aussi est tout noir : re garde

     Comme il vole dans la nuit, tout noir, avec ses ailes sombres.

Il at trape les pe tits gar çons et les pe tites filles qui sont ré veillés…

     Mon chéri, ferme les yeux, es saie de ne pas te faire prendre !

5 Il at trape les pe tites filles qu’il en tend pleu rer,

     Et aussi les pe tits gar çons. Tais- toi vite, mon chéri !

Le voilà qui vole, sa tête en fon cée dans un nuage sombre,

     Et il cherche mon petit chéri, l’ogre tout noir !

Sa bouche gronde, il grince sau va ge ment des dents :

10      Ceux qui pleurent, il les dé vore, ceux qui ne dorment pas, il les dé vore aussi,

Et il est noir, avec des che veux noirs et même un cha peau noir.

     Toi Lisa, cache le petit dans tes bras,

Cache bien le petit Lucio, Lisa ! Ah, comme il ouvre une gueule sau vage,

     Comme il a un grand go sier, comme il se coue la tête !

15 Mi sère, que vois- je, il a aussi une ba guette ? Pitié ! Lucio ne fait pas de bruit,
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     Il y en a même qui croient qu’il est parti à la cam pagne.

Voilà, mon petit Lucio est à la cam pagne ! Il n’em bête per sonne,

     Il ne reste pas éveillé pen dant la nuit, il ne pleure pas pen dant la jour née.

Calme- toi, sau vage, garde chez toi tes mains hir sutes :

20      Mon petit Lucio ne fait pas de bruit, il dort comme il faut,

Et il fait des câ lins à sa maman, il lui donne des bi sous tout doux,

     Et il chante de jo lies chan sons avec sa jolie grande sœur.

Nae nia duo de ci ma. Pater nato blan di tur

1 Pupe meus, pu pille meus, com plec tere ma trem,

     Inque tuos pro pe ra, pu pule care, sinus.

Pupe bone, en cape, care, tuas, mi pu pule, mam mas,

     Pu pule belle meus, bel lule pupe meus.

5 Suge; canam tibi nae nio lam. Nae… nae nia nonne

     Nota tibi, nate, est nae nia nae nio la?

Pupe meus, pu pille meus, nae… nae nia nonne

     Nota tibi, nate, est nae nia nae nio la?

Belle meus, mel lite meus, nae… nae nia nonne

10      Nota tibi, nate, est nae nia nae nio la?

Som ni cu lus tibi iam las sis obre pit ocel lis m,

     Dum tibi, nate, pla cet nae nia nota nimis.

Pupe meus, dor misce meus; nae... nae nia, nos tro

     Da noc tem nato, nae nia, som ni fe ram.

Dou zième ber ceuse. Le père ca jole son en fant

1 Mon petit, mon pit choun à moi, em brasse ta maman,

     Jette- toi, cher pe tiot, dans ces bras tout à toi.

Prends le sein, mon bon petit, mon chéri, mon pe tiot,

     Mon pe tiot joli, mon jo liot petit,

5 Tète et je te chan te rai ta pe tite chan son. Ta chan-, ta chan son,

     La reconnais- tu, mon fils, ta chan son, ta chan son nette ?

Mon petit, mon pit choun à moi, voilà ta chan-, ta chan son :

     La reconnais- tu, mon fils, ta chan son, ta chan son nette ?

Mon joli, mon tout en miel, voilà ta chan-, ta chan son :

10      La reconnais- tu, mon fils, ta chan son, ta chan son nette ?

Un petit dodo s’est déjà glis sé dans tes yeux fa ti gués :

     Ah, elle te plaît, mon fils, oui, tu la connais, ta chan son !

Mon petit, endors- toi : et toi, la chan-, la chan son,
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     Donne à notre en fant, chan son, une nuit de som meil.

a. Cf. Mar tial, Epi grammes, I, 71, 4 (le poète boit à la santé de ses amies ab sentes) : « Et quia
nulla venit, tu, mihi, Somne, veni » (tra duc tion Izaac 1930 : « Et puisque au cune ne vient, viens
du moins toi, Som meil ! » 
b. Cf. Ti bulle, Elé gies, II, 5, 2 (appel à Phé bus Apol lon, le dieu ins pi ra teur) : « Huc age cum ci ‐
tha ra car mi ni busque veni » (tra duc tion Pon chont 1931 : « Viens donc à nous avec ta lyre et tes
vers »).  
c. Cf. Ovide, Mé ta mor phoses, XI, 623-625 (Iris s’adresse au dieu Som meil) : « Somne, quies
rerum, pla ci dis sime, Somne, deo rum, / Pax animi, quem cura fugit, qui cor po ra duris / Fessa
mi nis te riis mulces re pa rasque la bo ri » (tra duc tion La faye 1930 : « Som meil, repos de la na ture,
Som meil, de tous les dieux le plus doux, ô paix de l’âme, toi qui mets en fuite les sou cis, toi
qui sou lages les corps épui sés par de durs tra vaux et ré pares leurs forces pour de nou velles
tâches… »).  
d. Cf. Ti bulle, Elé gies, I, 8, 30 (évo ca tion d’un amant âgé, of frant des pré sents à sa jeune amie) :
« Ut fo veat molli fri gi da mem bra sinu » (tra duc tion Pon chont 1931 : « pour ré chauf fer contre
un tendre sein ses membres re froi dis »).  
e. Cf. Ca tulle, Poèmes, 61 (épi tha lame), 104-105 : « [non] a tuis te ne ris volet / se cu bare pa pil lis »
(tra duc tion La faye 1932 : « [ ja mais ton époux] ne vou dra re po ser loin de tes seins dé li cats »).  
f. Cf. Pseudo- Tibulle, Elé gies, IV, 3, 24 (une jeune femme à son amant) : « Et celer in nos tros
ipse re curre sinus » (tra duc tion Pon chont 1931 : « et re viens vite te jeter dans mes bras »).  
g. Cf. Stace, Silves, I, 2 (épi tha lame), 103-104 (Cu pi don et sa mère Vénus) : « Fi nie rat ; te ne ra
ma tris cer vice pe pen dit / blan dus… » (tra duc tion Izaac 1944 : « Il avait fini ; il se sus pen dit,
avec des ca resses, au cou gra cieux de sa mère… ») 
h. Cf. Ti bulle, Elé gies, I, 4, 55-56 (conseils de Priape pour conqué rir un jeune gar çon) : « rapta
dabit primo, post af fe ret ipse ro gan ti, / post etiam collo se im pli cuisse velit » (tra duc tion Pon ‐
chont 1931 : « il lais se ra d’abord prendre [des bai sers], après il les ac cor de ra de lui- même à tes
prières, et après c’est lui qui vou drait s’en la cer à ton cou »).  
i. Cf. Ho race, Sa tires, II, 1, 58 : « seu mors atris cir cum vo lat alis » (tra duc tion Vil le neuve 1932 :
« soit que les noires ailes de la mort m’en vi ronnent déjà de leur vol »).  
j. Cf. par exemple Plaute, Mer ca tor, 803-804 : « Non est domi. / Rus abiisse ai bant » (tra duc ‐
tion Er noux 1963 : « il n’est pas chez lui : on m’a dit qu’il était allé à la cam pagne »). 
k. Cfr Té rence, Heau ton ti mo rou me nos, 590 : « Tu pol istas post hac com pri mi to manus! » (tra ‐
duc tion Ma rou zeau 1964 : « Et toi, par Pol lux, re tiens ta main do ré na vant »). 
l. Cf. Vir gile, Enéide, I, 687 (Cu pi don est in vi té à se rap pro cher de Didon sous les traits du
jeune Iule) : « Cum dabit am plexus atque os cu la dul cia figet » (tra duc tion Bel le sort 1948 :
« lors qu’elle t’em bras se ra et te cou vri ra de doux bai sers »).  
m. Cf. Ovide, Amours, III, 5, 1 : « Nox erat et som nus las sos sub mi sit ocel los » (tra duc tion Bor ‐
necque 1968 : « Il était nuit et le som meil avait fermé mes pau pières fa ti guées »).

An nexe 2 : mo tifs ryth miques dans
les Nae niae
La liste ci- dessous re prend les cas dans les quels une même ré par ti tion des
dac tyles (pieds com po sés d’une syl labe longue et de deux syl labes brèves  ;
ici  : D) et des spon dées (pieds com po sés de deux syl labes longues  ; ici  : S)
aux quatre pre miers pieds de l’hexa mètre s’ob serve, dans une même ber‐ 
ceuse, au moins quatre fois au total, ou au moins trois fois de suite, ou dans
plus de la moi tié des hexa mètres.
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Nae nia 1  : le sché ma DDDS ap pa raît trois fois (sur un total de huit hexa‐ 
mètres), dans les hexa mètres 1, 2 et 3.

Nae nia 4  : le sché ma SSDS ap pa raît quatre fois (sur un total de huit hexa‐ 
mètres), dans les hexa mètres 2, 3 et 6, 7.

Nae nia 5  : le sché ma DSDS ap pa raît trois fois (sur un total de cinq hexa‐ 
mètres), dans les hexa mètres 1, 2 et 5.

Nae nia 6 : le sché ma DDDS ap pa raît trois fois (sur un total de quatre hexa‐ 
mètres), dans les hexa mètres 1, 2 et 3.

Nae nia 7 : le sché ma DSDS ap pa raît quatre fois (sur un total de onze hexa‐ 
mètres), dans les hexa mètres 4, 5, 6 et 9.

Nae nia 8  : le sché ma DSDS ap pa raît quatre fois (sur un total de six hexa‐ 
mètres), dans les hexa mètres 1, 2, 3 et 6.

Nae nia 10 : le sché ma DDDD ap pa raît quatre fois (sur un total de onze hexa‐ 
mètres), dans les hexa mètres 2, 3, 9 et 11.

Nae nia 12 : le sché ma DSDS ap pa raît quatre fois (sur un total de sept hexa‐ 
mètres), dans les hexa mètres 1, 4, 5 et 7.

1  Pour une ten ta tive de re cons ti tu tion du ré per toire des ‘contes de nour‐ 
rice’ dans l’An ti qui té, voir Wolff 2003.

2  Des bi blio gra phies éten dues sont four nies no tam ment par Pac cas so ni
1939 et Del Giu dice 1988.

3  Si gna lons un texte de ber ceuse ita lienne, «  Ninna nanna li miei begli
fanti » trans mise dans le com men taire de Ben ve nu to da Imola (14  siècle) à
la Di vine Co mé die de Dante (voir Maz zo ni 1929). Une autre ber ceuse tirée
d’un ma nus crit du 17  siècle (cod. Ric card. 2641, fol. 141, in ci pit «  Fi glio,
dormi ») est im pri mée dans Stracciali- Ferrari 1886 : 21-22.

4  Pour des syn thèses bio- bibliographiques ré centes sur cet au teur, voir no‐ 
tam ment Holtz 2006 et Fi gliu lo 2015.

5  Voir Bis tagne 2005 et 2019.

6  Sur le re cueil De amore co niu ga li, on pour ra consul ter no tam ment Monti
Sab bia 1999, Eh lers 2000 et Nas si chuk 2011. Une édi tion en ligne du re cueil
(basée sur l’édi tion de Sol da ti 1902) est dis po nible sur le site Poeti d’Ita lia in

e

e



Les berceuses latines de Giovanni Pontano (1426-1503)

Licence CC BY 4.0

lin gua la ti na (http://mizar.unive.it/poe ti di ta lia/pu blic/testo/testo?co dice=
PON TA NO%7Camo2%7C008). Une édi tion ré cente du re cueil avec tra duc‐ 
tion an glaise est four nie par Luke Roman en 2014. Une étude ap pro fon die de
la tra di tion tex tuelle des douze ber ceuses, ac com pa gnée d’une édi tion cri‐
tique, est pro cu rée par Monti 1969-70 (rééd. 2010). On trou ve ra des tra duc‐ 
tions ita liennes et al le mandes des ber ceuses chez Ar nal di 1964 (texte latin et
tra duc tion ita lienne par Li lia na Monti Sabia) et Thurn 2002. Pour des tra‐ 
duc tions par tielles en fran çais, voir Nes pou los 1972 : 106-107 (ber ceuses 3 et
5)  ; Lau rens 1975  : 136-139 (ber ceuses 1, 6, 7 et 10)  ; Lau rens 2004  : 120-123
(ber ceuses 1, 6 et 10).

7  La dé mons tra tion re pose sur une édi tion des Opus cu la du poète Gre go‐ 
rio Ti fer nate (Ve nise, 1498) qui in clut les Nae niae de Pon ta no, re co piées d’un
ma nus crit plus an cien où elles por taient le titre de « Io via ni Pon ta ni poe tae
Umbri Nae niae » ; or le qua li fi ca tif d’‘Umber’ (Om brien) n’est plus af fi ché par
Pon ta no après 1471, date à la quelle il re çoit de Fer rante I la ci toyen ne té na‐ 
po li taine (Monti Sabia 1999 : 31).

8  La pre mière ber ceuse n’est at tri buée à la nour rice que dans cer tains té‐ 
moins tex tuels (un ma nus crit et deux édi tions an ciennes) : Monti 2010 : 641.

9  Eh lers 2000 : 94, note 55 pro pose un ta bleau ré ca pi tu la tif de la struc ture
du re cueil.

10  Voir la note 3.

11  Del Giu dice 1988 four nit un utile aper çu des thèmes et mo tifs ré cur rents
de ce cor pus.

12  « Io via nus Pon ta nus ne niae vocem tra duxit ad nu tri cias can ti le nas, prop‐ 
te rea quod vul gus nos tras bel las, aliis locis in Ita lia nu trices nenas di cunt – ut
opi nor, a can tiun cu lis quae sint si miles can ti bus prae fi ca rum ». Tra duc tion :
«  Gio van ni Pon ta no a ap pli qué le mot ‘nenia’ aux chan son nettes de nour‐ 
rices, parce que chez nous on ap pelle po pu lai re ment les nour rices ‘bella’, et
en d’autres en droits d’Ita lie ‘nena’ – en rai son, à mon avis, de leurs chan son‐ 
nettes qui res semblent aux chants des pleu reuses ».

13  Sur la mé trique hu ma niste, voir Char let 2020.

14  L’hexa mètre peut pré sen ter des cé sures à trois en droits dif fé rents : après
le troi sième, le cin quième et/ou le sep tième demi- pied (cé sures dites tri hé‐ 
mi mère, pen thé mi mère et heph thé mi mère) ; le penta mètre par contre a par
conven tion une cé sure pen thé mi mère. Les poètes élé giaques an tiques
comme hu ma nistes ont ten dance à fa vo ri ser la cé sure pen thé mi mère dans
l’hexa mètre élé giaque – le cor pus élé giaque de Pon ta no fai sant ex cep tion

http://mizar.unive.it/poetiditalia/public/testo/testo?codice=PONTANO%7Camo2%7C008
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par sa re cherche de va rié té (Char let 2020  : 117, 142). Dans les Nae niae par
contre, on trouve une ma jo ri té très si gni fi ca tive d’hexa mètres com bi nant la
tri hé mi mère et l’heph thé mi mère (52 hexa mètres sur 89, soit 58%, et 68 sur
89, soit 76%, si on in clut les triples cé sures) ; cer taines ber ceuses, comme la
pre mière, la qua trième et la dou zième, pré sentent des cé sures de type TH
ou TPH à tous les hexa mètres.

15  Voir l’an nexe 2.

16  Li lia na Monti Sabia (2009 : 331-332) parle de pas sages « sug gé rés par la
mé moire poé tique » de Pon ta no, à la suite d’un « pro ces sus d’ap pro pria tion
in time ». Elle in siste sur le fait qu’il ne s’agit pas d’un jeu d’imi ta tion à par tir
de la source an tique, mais bien plu tôt de concor dances de si tua tions qui
per mettent au poète de fondre le sou ve nir lit té raire avec sa réa li té pré‐ 
sente.

17  Li lia na Monti Sabia (1999 : 53-54) constate la pré sence sur l’en semble du
re cueil De amore co niu ga li d’un in ter texte tiré sur tout des élé giaques la tins,
mais aussi de Vir gile et de Stace (plus ra re ment d’Ho race et de Lu crèce). Elle
es time pour tant que les Nae niae sont « svin co late da ogni rap por to con gli
auc tores  » («  dé con nec tées de tout rap port avec les au teurs clas siques  »)
(1999 : 64).

18  Luke Roman re marque aussi que la pro créa tion et la des cen dance étaient
par contre des su jets dé li bé ré ment et sys té ma ti que ment ban nis de l’élé gie
d’amour an tique.

19  Voir Pon ta no, De Ser mone, liber I, cap. XI, éd. Lupi- Risicato, 1954 : 16 ; id.,
éd. Bis tagne, 2008  : 91-92 (où ‘blan dus’ est tra duit par ‘flat teur’). Sur ce
texte, voir aussi Bis tagne 2000.

20  « Cuius car mi nis an gus tiis di vi nus ille vir ita clau sit las ci viam im men si
sui in ge nii, ut alio rum ex clu se rit au da ciam » (édi tion Deitz I 1994 : 414-415).

21  Il faut si gna ler les imi ta tions de l’Ita lien Mur to la (ca. 1570-1624 ; quelques
exemples chez Sacré 2006), mais qui se perdent dans d’in fi nies va ria tions,
ex ces si ve ment ré pé ti tives, sur les mo tifs pon ta niens.

22  L’exis tence éven tuelle d’autres émules no tables de Pon ta no reste tou te‐ 
fois à ex plo rer  : la poé sie néo- latine est un vaste do maine qui compte en‐ 
core de nom breuses ‘ter rae in co gni tae’. Lors du congrès de l’In ter na tio nal
As so cia tion for Neo- Latin Stu dies qui s’est tenu à Vienne en 2015, Eléo nore
Vil lal ba a par exemple pré sen té une com mu ni ca tion (res tée in édite) in ti tu lée
«  La for tune des  Nae niae  de Gio van ni Pon ta no chez les poètes néo- latins
es pa gnols au XVI  siècle ».e
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23  Marco San ta ga ta (2007 : 126) les ima gine lui aussi chan ton nées en si tua‐ 
tion  : ce sont des textes « che dob bia mo im ma gi nare can ta ti a bassa voce,
anzi, ‘can tic chia ti’ (‘mater can ti cat’)…fin ché il pic co lo non si ad dor men ta  »
(« que nous de vons ima gi ner chan tés à voix basse, et même ‘chan ton nés’ (‘la
mère chan tonne’)… jusqu’à ce que le petit s’en dorme »).

24  Dans les ma nus crits et les édi tions de la fin du XV  et du début du XVI

siècles, on trouve tan tôt ‘ne nenia’, tan tôt ‘ne nae nia’, tan tôt ‘nae nae nia’, ce
qui re lève d’un flot te ment cou rant à cette époque entre les gra phies de la
voyelle longue ‘e’ et de la diph tongue ‘ae’ (cf. Ti fer nate 1498 (‘ne nenia’), Pon‐ 
ta no 1505 (‘nae nae nia’), Pon ta no 1514 (deux fois ‘ne nae nia’, deux fois ‘nae
nae nia’) et l’ap pa rat cri tique de Monti 1969-70).

25  C’est le cas dans les édi tions de Sol da ti (1902), Oes ch ger (1948), Monti
Sabia (chez Ar nal di 1964, avec la tra duc tion « ninna nin na nan na ») et Roman
(2014, avec la tra duc tion : « lully lul la by »). Monti 1969-70 par contre n’in tro‐ 
duit pas de points de sus pen sion.

26  Erasme, une soixan taine d’an nées plus tard (en 1529), se fera en core
l’écho de cette concep tion po pu laire dans son De pue ris sta tim ac li be ra li ter
ins ti tuen dis  : «  Quo mo do docent pri mum in fan tem hu ma nas so nare voces?
Blae sa lin gua ser mo nem ad pue ri lem bal bu tiem ac com mo dant  » (tra duc tion
Mar go lin 1966  : 443 (509c)  : « Com ment apprend- on au bébé pour la pre‐ 
mière fois à émettre des sons hu mains ? D’une langue zé zayante, on ac com‐ 
mode son par ler au bal bu tie ment de l’en fant »). Mar go lin (note 694, p. 568)
si gnale la contra dic tion avec les pro pos dé ve lop pés par le même Erasme au
début de son trai té.

27  C’est le cas en tout cas pour les deux aî nées, Au re lia et Eu ge nia (De
amore co niu ga li, III, 3 et 4). La troi sième, Lucia, morte dans l’ado les cence,
est pleu rée dans un ‘tom beau’ poé tique (Tu mu li, II, 2).

28  Roman 2014  : 348 note qu’Antinoüs est ici un pré nom in ven té pour un
en fant ima gi naire.

29  Ovide, Hé roïdes, III, 79. Roman 2014 : 348 (note 62) ren voie pour sa part à
la des crip tion des vio lences com mises en vers leur maî tresse par les amants
jeunes et fou gueux, dans l’Art d’Aimer d’Ovide (III, 567-570)  : en fon cer la
porte, grif fer les joues, dé chi rer la tu nique (‘scin dere tu ni cas’), ar ra cher des
che veux (‘rap tus ca pil lus’).

30  Le re cours à une nour rice est cri ti qué par exemple dans le De re uxo ria
de Fran ces co Bar ba ro, dans le De edu ca tione li be ro rum de Maf feo Vegio, (éd.
Garin 1958  : 140-141, 172-173), dans les Libri della Fa mi glia de Leon Bat tis ta

e e
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Al ber ti (éd. Pel le gri ni 1946 : 53), ou en core dans la Vita ci vile de Mat teo Pal‐ 
mie ri (éd. Bel lo ni 1982 : 17-20).

31  No tam ment dans son églogue 6, Quin quen nius, qui met en scène un en‐ 
fant de cinq ans (voir Smees ters 2008).

32  «  Ca ven dum prae te rea erit id quod et Plato nu trices ad mo nuit, ne eis
turpes aut in anes ani lesque fa bel lae nar ren tur, quod que mad mo dum ma ni bus
cor po ra, ita et ser mo ni bus animi hu ma ni for men tur; ne etiam, quod fre quen‐ 
tius fit, di mi dia to rum ver bo rum inep tis si mas quas dam mur mu ra tiones au‐ 
diant. In quo curam quoque adhi be bunt ne, qui mos est cre ber ri mus fe mi na‐ 
rum, si nant per huius ce mo di blan di tiun cu las vel quae eis ho nes tis si ma no mi‐ 
na in di de runt di mi nui, vel alia quae nes cio quid fe mi nile magis re dolent in‐ 
no va ri – ne suc cres cente ae tate eis dem quoque, quod fieri vi de mus, per pe tuo
no mi ni bus ap pel len tur. […] »

33  « [Caput XI] Non sunt item de ter ren di pueri mons truo sis si mis vel le mu‐ 
rum vel lar va ta rum for ma rum qui bus dam no mi ni bus, quae a fe mi nis confin gi,
confic taque sae pius stul tis si mo er rore credi, solent, ne quo te nel li male im bu ti
fue rint, cum ad fir miores annos per ve ne rint, male etiam ter rore sem per af fi‐ 
cian tur. Non sunt no mi nan dae illis striges, quas re cens opi nio vulgi sub fe lium
spe cie in fantes ne care per hi bet […] Non no minent illis Orcum ho mines vo‐ 
ran tem, non Sil va num summa ae dium tecta in co len tem […] non alia hisce si‐ 
mi lia, qui bus et me re co lo adeo de ter re ri so li tum, ut ad mul tos usque adu les‐ 
cen tiae annos vix a me ter ro rem illum ab un gui cu lis iam ve he men ter im bi bi‐ 
tum evel lere po tue rim. Quo tiens vero dum poe tas le ge rem, an ti qua ea atque
ele gan tia, sed im mu ta tis pau cis lit te ris cor rup ta no mi na pers pi cue in tel li gens
ab inep tis si mis im pe ri tis si misque fe mi nis ita re ten ta esse, non sine risu ad‐ 
mi ra tus fui. »

a  Cf. Mar tial, Epi grammes, I, 71, 4 (le poète boit à la santé de ses amies ab‐ 
sentes) : « Et quia nulla venit, tu, mihi, Somne, veni » (tra duc tion Izaac 1930 :
« Et puisque au cune ne vient, viens du moins toi, Som meil ! »

b  Cf. Ti bulle, Elé gies, II, 5, 2 (appel à Phé bus Apol lon, le dieu ins pi ra teur)  :
«  Huc age cum ci tha ra car mi ni busque veni  » (tra duc tion Pon chont 1931  :
« Viens donc à nous avec ta lyre et tes vers »).

c  Cf. Ovide, Mé ta mor phoses, XI, 623-625 (Iris s’adresse au dieu Som meil)  :
« Somne, quies rerum, pla ci dis sime, Somne, deo rum, / Pax animi, quem cura
fugit, qui cor po ra duris / Fessa mi nis te riis mulces re pa rasque la bo ri  » (tra‐ 
duc tion La faye 1930  : « Som meil, repos de la na ture, Som meil, de tous les
dieux le plus doux, ô paix de l’âme, toi qui mets en fuite les sou cis, toi qui
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sou lages les corps épui sés par de durs tra vaux et ré pares leurs forces pour
de nou velles tâches… »).

d  Cf. Ti bulle, Elé gies, I, 8, 30  (évo ca tion d’un amant âgé, of frant des pré‐ 
sents à sa jeune amie) : « Ut fo veat molli fri gi da mem bra sinu » (tra duc tion
Pon chont 1931  : « pour ré chauf fer contre un tendre sein ses membres re‐ 
froi dis »).

e  Cf. Ca tulle, Poèmes, 61 (épi tha lame), 104-105 : « [non] a tuis te ne ris volet /
se cu bare pa pil lis » (tra duc tion La faye 1932 : « [ ja mais ton époux] ne vou dra
re po ser loin de tes seins dé li cats »).

f  Cf. Pseudo- Tibulle, Elé gies, IV, 3, 24 (une jeune femme à son amant) : « Et
celer in nos tros ipse re curre sinus » (tra duc tion Pon chont 1931 : « et re viens
vite te jeter dans mes bras »).

g  Cf. Stace, Silves, I, 2 (épi tha lame), 103-104 (Cu pi don et sa mère Vénus)  :
« Fi nie rat  ; te ne ra ma tris cer vice pe pen dit / blan dus…  » (tra duc tion Izaac
1944 : « Il avait fini ; il se sus pen dit, avec des ca resses, au cou gra cieux de sa
mère… »)

h  Cf. Ti bulle, Elé gies, I, 4, 55-56  (conseils de Priape pour conqué rir un
jeune gar çon) : «  rapta dabit primo, post af fe ret ipse ro gan ti, / post etiam
collo se im pli cuisse velit  » (tra duc tion Pon chont 1931  : «  il lais se ra d’abord
prendre [des bai sers], après il les ac cor de ra de lui- même à tes prières, et
après c’est lui qui vou drait s’en la cer à ton cou »).

i  Cf. Ho race, Sa tires, II, 1, 58 : « seu mors atris cir cum vo lat alis » (tra duc tion
Vil le neuve 1932 : « soit que les noires ailes de la mort m’en vi ronnent déjà de
leur vol »).

j  Cf. par exemple Plaute, Mer ca tor, 803-804 : « Non est domi. / Rus abiisse
ai bant » (tra duc tion Er noux 1963 : « il n’est pas chez lui : on m’a dit qu’il était
allé à la cam pagne »).

k  Cfr Té rence, Heau ton ti mo rou me nos, 590 : « Tu pol istas post hac com pri‐ 
mi to manus!  » (tra duc tion Ma rou zeau 1964  : « Et toi, par Pol lux, re tiens ta
main do ré na vant »).

l  Cf. Vir gile, Enéide, I, 687 (Cu pi don est in vi té à se rap pro cher de Didon
sous les traits du jeune Iule)  : «  Cum dabit am plexus atque os cu la dul cia
figet » (tra duc tion Bel le sort 1948 : « lors qu’elle t’em bras se ra et te cou vri ra de
doux bai sers »).

m  Cf. Ovide, Amours, III, 5, 1 : « Nox erat et som nus las sos sub mi sit ocel los »
(tra duc tion Bor necque 1968  : «  Il était nuit et le som meil avait fermé mes
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pau pières fa ti guées »).

Français
L’œuvre du poète néo- latin Gio van ni Pon ta no (Cer re to di Spo le to 1426 -
Naples 1503) contient une série de douze ber ceuses la tines (in ti tu lées Nae‐ 
niae) adres sées à son propre fils au ber ceau et com po sées dans les an nées
1469-1471. En tiè re ment consa crées à l’al lai te ment et à l’en dor mis se ment du
bébé (Lucio), elles font in ter ve nir dif fé rents per son nages qui gra vitent au‐ 
tour de celui- ci (prin ci pa le ment sa mère et sa nour rice) et trans posent des
scènes de sa vie quo ti dienne dans un lan gage poé tique sur tout ins pi ré, for‐ 
mel le ment, de la poé sie d’amour an tique ; leur re la tion avec la tra di tion des
ber ceuses po pu laires ita liennes reste dif fi cile à do cu men ter. Après une pré‐ 
sen ta tion gé né rale de l’au teur et de l’œuvre, cet ar ticle se dé ve lop pe ra en
deux temps, abor dant d’abord les ber ceuses comme œuvres lit té raires la‐ 
tines dans leur rap port avec la tra di tion poé tique clas sique, pour en suite
étu dier plus en pro fon deur les re pré sen ta tions de la vie fa mi liale qu’elles
pro posent.

English
The work of the neo- Latin poet Gio vanni Pon tano (Cer reto di Spo leto 1426 -
Naples 1503) con tains a series of twelve Latin lul la bies (en titled Naeniae) ad‐ 
dressed to his own cradled son and com posed in the years 1469-1471. En‐ 
tirely de voted to the nurs ing and sleep ing of the baby (Lucio), they in volve
vari ous char ac ters who grav it ate around him (mainly his mother and his
nurse). The lul la bies trans pose scenes from the child’s daily life in a po etic
lan guage form ally in spired by an cient love po etry; their re la tion ship with
the tra di tion of Italian pop u lar lul la bies re mains dif fi cult to doc u ment. After
a gen eral present a tion of the au thor and the work, the present art icle will
de velop in two stages, first ad dress ing the lul la bies as Latin lit er ary works in
their re la tion ship with the clas sical po etic tra di tion, and then study ing the
rep res ent a tions of fam ily life that the poems con vey.

Mots-clés
néo-latin, poésie classique, intertextualité, représentations collectives, vie
familiale, Quattrocento

Keywords
neo-latin, classical poetry, intertextuality, collective representations,
domestic life, Quattrocento
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